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Beaucoup de personnes m’ont aidée à réaliser ce rêve, parfois en étant dans la confidence, bien souvent à leur insu. Je tiens à toutes les remercier, c’est grâce à elles si j’ai pu faire tout ceci.

En premier, je remercie Romain, mon mari (sinon il va râler !), qui a eu l’audace de me donner le coup de pied dont j’avais besoin pour me lancer et surtout finir l’une de mes histoires. Pour m’avoir permis de visiter cette grande ville qu’est New York, qui fut une grande source d’inspiration pour cette histoire. Et surtout pour me supporter lorsque j’ai un regain de créativité. 

Ma fille, Lorelei, ma princesse qui fait preuve de patience quand j’ai besoin de temps pour écrire. Même si durant cette période, elle ne se gêne pas pour réorganiser le salon de la maison à sa manière.

Une pensée toute particulière pour mes parents, qui je l’espère, sont fiers de moi là où ils se trouvent. Maman, si on t’avait dit qu’un jour ta fille allait écrire un roman...

A ma belle-famille, Roland, Nuria et Fabien qui sont une oreille attentive et une aide précieuse dans ma vie quotidienne. Toujours là pour me soutenir dans tous mes projets, si farfelus soient-ils.

A mes amies, à mes collègues de bureau qui sont ma plus grande source d’inspiration, bien souvent sans le savoir. Particulièrement à Isabelle, ma bêta lectrice, qui me soutient à chacune de mes nouvelles idées. A Vincent qui m’écoute attentivement lorsque je lui explique mon prochain projet. Une pensée pour mon Adeline qui est une grande source d’inspiration quotidienne pour moi.

A mes éditrices, Cécile et Virginie, qui m’ont donné ma chance, qui ont cru en moi et en mon histoire, qui m’ont aidé à faire de ce rêve une réalité.

A toi cher lecteur, lectrice qui va lire cette histoire. J’espère t’avoir fait rêver, t’avoir permis de t’évader le temps de ces quelques mots.


CHAPITRE 1

Lundi 1er novembre

 

A peine ai-je retiré ma grosse doudoune que Mary, ma collègue de travail, vient me raconter le ragot du jour. Pas que je sois fan des bruits de couloir, mais Mary, elle adore ! Elle n’en loupe pas un et à chaque fois elle vient me le raconter. Je dois bien avouer qu’à plusieurs reprises, ils m’ont été bien utiles.

– La Reine Mère compte descendre de sa Tour d’Ivoire, aujourd’hui.

Et celui-ci est particulièrement précieux… Il est toujours bon de savoir quand cette vipère fait le déplacement. Chose assez rare pour que ça mérite d’être souligné d’ailleurs, pas plus de deux à trois fois par an. Elle n’aime pas se mélanger à nous, ses employés, et elle a tendance à nous convoquer dans son bureau pour asseoir son autorité, comme si on ne savait pas que c’était elle, notre chef. Donc par principe de déduction, si elle descend c’est qu’elle a une annonce à faire à tout le service en même temps, et ce n’est pas forcément une bonne nouvelle.

– Qu’est-ce qu’elle nous veut ? La clôture des comptes se fait après les fêtes de fin d’année pourtant !

Vu que les salutations ne sont pas à l’ordre du jour, j’engage la conversation comme le fait Mary, direct dans le vif du sujet. Et puis de toute façon, si la Reine Mère vient nous voir, ça ne sera pas un bon jour, autant agir de manière adéquate.

– Je ne sais pas. Personne n’a su me dire. Bon après faut dire que je l’ai appris aux trois quarts des personnes interrogées…

Ce qui en clair signifie que Mary est à l’origine de la propagation de la rumeur dans notre service. Ce qui est souvent le cas. Je ne sais jamais d’où elle tient ses infos, mais elles s’avèrent toujours exactes. Une fois encore, je tente de connaître sa source.

– Et toi, tu la tiens d’où cette info ?

Je ne remets pas en doute la véracité de son ragot, surtout que par le passé, je n’ai jamais eu à le faire. Je suis juste sceptique. Il faut dire que depuis que la Reine Mère a découvert les mails groupés, elle ne jure que par ce moyen de communication, surtout pour communiquer avec son personnel. Alors pourquoi n’a-t-elle pas annoncé son arrivée par ce biais ?

– Ah ah, tu aimerais bien savoir !

Le mot est faible, cela fait des années qu’elle me nargue avec sa source mystère. Je n’ai jamais réussi à la découvrir.

– Ne t’inquiète surtout pas, ma source est bien renseignée, reprend-elle.

– Si tu en es sûre….

 

Je clôture cette conversation car en ce lundi matin, j’ai énormément de travail qui m’attend. Durant le week-end, plusieurs filiales du groupe Miller Adelson Corps m’ont transféré les données comptables de la semaine passée. J’ai donc toute la semaine pour mettre à jour les données. Mon travail est assez rébarbatif et répétitif. Mais ce que j’apprécie particulièrement, en plus de la paie et de la mutuelle prise en charge par la firme, c’est la flexibilité de mon travail.

Pour la firme et mon chef, je dois avoir tout mis à jour durant la semaine. Je gère mon temps comme je le souhaite, et du moment que le vendredi soir, quand je pars en week-end, tout est bien saisi dans le logiciel, personne ne discute mes horaires de travail. Ce qui me convient parfaitement. Je bosse comme une malade du lundi au jeudi, le soir, entre midi et deux, et le vendredi bien souvent je reste chez moi. Et un week-end de trois jours est plus qu’appréciable.

 

Une fois que Mary a rejoint son box, je mets en route ma petite routine hebdomadaire machinalement. Tel un robot, mes membres et mon cerveau se mettent en marche pour réaliser des tâches que je connais par cœur.

Tout en m’activant, je réfléchis plus sérieusement aux paroles de Mary. Je sens que l’intervention de la directrice financière de la firme, alias la Reine Mère, va plus me gonfler qu’autre chose. La connaissant comme je la connais depuis les cinq ans que je travaille pour elle, si elle descend jusqu’ici, elle va vouloir se donner le beau-rôle. Du coup elle va réquisitionner la grande salle de réunion, où l’on sera tous entassés, debout, à attendre qu’elle veuille bien nous honorer de sa divine parole, chose qu’elle ne fera pas tant que le dernier n’aura pas pénétré dans la pièce.

Une fois qu’elle aura fait son annonce, et même si un mail collectif aurait été largement suffisant, on devra refaire le même chemin pour retourner à nos postes. Une bonne heure de travail de perdue, selon mes pronostics. Quelle perte de temps ! Il est hors de question que je me lève vendredi matin à cause des idées à la con de cette bonne femme. Donc pour ne pas modifier ma routine, il va falloir que je rattrape cette heure ce soir même. Ce constat a le don de m’énerver un peu plus. Pour le bien de mon poste, je décide de me concentrer sur ma tâche et ne plus penser à cette pimbêche qui vient bouleverser mon emploi du temps.

 

***

 

Ce n’est qu’à midi que je relève la tête de mon ordinateur, et encore seulement parce que Mary et deux de mes collègues m’appellent pour le déjeuner. Plutôt satisfaite de mon avance sur le travail de cette nouvelle semaine, je m’empresse de les suivre, munie de mon badge.

Bien évidemment, à table, la conversation ne tourne qu’autour de notre chère directrice. La première des interrogations du groupe est de savoir si elle viendra effectivement ou pas. Mary n’en démord pas. Selon elle, elle viendra aujourd’hui, sûre de sa source dont elle ne veut toujours pas dévoiler l’identité pour continuer à avoir des informations de sa part. C’est sûr, si cette personne apprend que tout le service financier est au courant qu’elle balance des informations, elle va immédiatement couper le robinet et on ne saura plus rien. 

 

Depuis le temps, j’ai ma petite idée quant à l’identité de cette personne, car pour avoir des informations de ce type, il faut avoir accès à l’agenda de la Reine Mère. Pour moi, il y a que deux personnes qui ont ce privilège, elle et sa secrétaire. Vu qu’elle n’est pas assez tordue pour balancer elle-même des informations sur son propre agenda, il ne peut s’agir que de sa secrétaire, Gretchen. Paix à son âme si un jour sa boss découvre cela.

La seconde interrogation, et pas des moindres, est celle qui tourne autour du sujet de la réunion. Toutes les suppositions y passent, des plus réalistes, aux plus farfelues. La plus sérieuse, et celle qui donne le débat le plus animé, serait une restructuration du service et la délocalisation de tâches de base, comme les saisies comptables, dans des pays où le coût pour l’entreprise serait diminué de manière significative. Et vu qu’autour de cette table nous occupons toutes ce genre de poste, cette suggestion nous fait toutes frémir. Certaines plus que d’autres. Moi par exemple, je devrais certainement me sentir moins affectée que Mary, vu que je n’ai que Rouquinou qui m’attend à la maison, mon chat à poil roux. Alors que Mary, mariée avec deux enfants, a encore plus besoin de son travail que moi.

Mais je ne souhaite pas me faire plus de films catastrophes dans ma tête inutilement, et partant du principe qu’on sera bien prévenues assez tôt s’il y a une restructuration de notre service, je regagne mon bureau. Par la même occasion, je prouve à la direction que je suis bosseuse et fidèle à mon poste, alors que les autres sont restées au réfectoire. Si ça pouvait jouer en ma faveur en cas de restructuration, ce serait parfait.

Car bon, soyons réalistes deux minutes, même si je les aime bien toutes mes collègues, et que je m’entends bien avec elles, il est hors de question que je lâche mon poste pour l’une d’entre elles. Je n’ai peut-être pas encore d’enfant ou de famille à nourrir, mais je compte bien en avoir un jour. Bien sûr pour le moment, il me manque un élément primordial à la constitution de cette dernière, l’homme de ma vie…

 

Ce n’est pas faute d’avoir cherché ! Du haut de mes presque trente ans, j’en ai vu passer des boulets dans ma vie, et à New York, ce n’est pas ça qui manque…

Et sans surprise, j’ai même eu le droit à l’infidèle chronique, mais au lieu d’être cocue, j’étais l’autre femme. J’ai été horrifiée de cette découverte. Il avait une femme, un petit garçon de trois ans et pour couronner le tout sa femme était enceinte, quel goujat ! Dès que je l’ai su, je l’ai quitté sans autre forme d’explication. Je ne supporte pas d’être cocue, il était donc impensable pour moi d’être l’amante d’un homme et de faire subir cela à une autre femme. Moi, la maitresse ?! Ce serait un comble après avoir été moi-même trompée…  « La tentation était irrésistible ! » qu’il disait. Eh oui, il n’a pas su résister. Tout comme moi, à lui foutre ma main dans sa gueule d’ange. Car en fait, c’était bien ça le problème, il était beau et il le savait un peu trop. Du coup il avait tendance à en jouer.

Mais ces deux-là, ce n’était rien comparé au dernier en date, rien du tout ! Pas étonnant que je sois célibataire depuis plus d’un an. J’ai rencontré ce charmant jeune homme, Danny, en faisant mes courses dans une supérette, non loin de chez moi - lieu que je ne fréquente plus depuis cette mésaventure, ça va sans dire.

Après plusieurs rendez-vous, plusieurs nuits enflammées, je pensais véritablement qu’enfin j’avais trouvé le bon, l’homme de ma vie. Fleur bleue que j’étais avant lui, j’imaginais déjà nos enfants. L’apothéose survint au bout de six mois, quand il me demanda en mariage.

D’un commun accord, enfin maintenant que j’y repense plus du sien que du mien, nous avons opté pour un mariage intimiste, avec quelques-uns de nos proches, pas plus de dix personnes. Ce n’est qu’après l’avoir présenté à ma mère, envoyé les invitations et acheté ma robe de mariée que j’ai découvert la vérité.

En fait, il ne m’aimait pas vraiment, il m’appréciait c’est sûr, mais ce qu’il cherchait en ma compagnie, ce n’était pas l’amour, contrairement à moi. Non, il souhaitait juste que je l’aide à obtenir la célèbre « green card » en m’épousant. Il s’était bien abstenu de me dire qu’il n’était pas de nationalité américaine.

C’est à ce moment-là que j’ai découvert que j’étais une espèce en voie de disparition, une jeune femme américaine pure souche vivant encore sur le sol new-yorkais, et surtout célibataire. En gros, la personne idéale pour tous les étrangers qui souhaitent obtenir la nationalité américaine.

 

***

 

Ce n’est qu’à 16h30 que son Altesse daigne montrer le bout de son nez, avec sa secrétaire qui la suit comme son ombre, un calepin et un stylo à la main. Je n’envie pas son poste à cette pauvre Gretchen, ça doit être un enfer de supporter la Reine Mère au quotidien.

– Tout le monde en salle de réunion !

Dire « Bonjour » ça lui écorcherait la gueule. Même sa voix, je ne la supporte plus. Vu que grâce à Mary, tout le service est au courant de sa venue, personne n’est surpris, on obéit sans rechigner. Enfin faut quand même qu’elle se pointe à la fin de la journée, la garce…

Comme à son habitude, elle est perchée sur des escarpins noirs à talons aiguilles d’au moins dix centimètres, si ce n’est pas plus. Je serais bien incapable de marcher avec des chaussures comme celles-ci. Elle porte une robe avec plein de couleurs qui met en avant son décolleté et souligne sa taille de guêpe. Je suis persuadée qu’il s’agit d’une robe de créateur même si je suis ignorante sur ce sujet.

Son maquillage parfaitement maitrisé fait ressortir la beauté de son visage. Car oui, c’est une belle femme mais elle gâche tout avec son attitude condescendante et les méchancetés qui sortent de sa bouche. Ses cheveux sont tirés en arrière en une queue de cheval haute, d’où aucune mèche ne fait la rebelle. Chez moi, mes cheveux font toujours ce qu’ils souhaitent.

 

Je me sens insipide comparée à elle. Car même si je ne suis pas méchante, on ne peut pas dire que je sois belle et que je fasse des efforts vestimentaires. Notre service n’étant pas en contact direct avec la clientèle, nous n’avons pas de dress code imposé, comme pourraient l’avoir d’autres.

Ce qui me convient parfaitement, je m’habille principalement en jean avec des petits pulls légers. Je m’attache toujours les cheveux pour ne pas qu’ils m’embêtent durant mon travail. Pour mes pieds, je me chausse exclusivement de chaussures plates, type ballerines, bottines, baskets de ville. J’ai bien une petite paire d’escarpins avec un talon carré qui ne dépasse pas cinq centimètres. Mais je ne la sors que pour les grandes occasions, tout comme ma robe, d’ailleurs. Pour le maquillage, je n’en mets pas. De toute façon, je ne sais pas en mettre donc je n’en vois pas l’intérêt, je m’en passe très bien.

Mais aujourd’hui, quand je passe à ses côtés pour accéder à la salle de réunion, tout en elle aurait tendance à me rabaisser et surtout son regard. Franchement, elle se donne tout ce mal pour rien, j’ai parfaitement conscience qu’on ne joue pas dans la même catégorie. Elle avec ses jambes athlétiques et interminables et surtout sa taille fine. Moi pas très grande avec des formes. Elle avec ses longs cheveux blonds et soyeux, qui donnent l’impression de sortir de chez le coiffeur, tous les jours. Alors que les miens n’y sont pas allés depuis au moins deux ans, c’est Maman qui me les coupe de temps à autre. Je suis persuadée que personne ne peut se douter qu’à quelques semaines près nous avons le même âge, tellement nous sommes à l’opposé l’une de l’autre.

Après ce constat édifiant sur ma personne, je m’empresse d’aller m’entasser avec mes collègues au fond de la pièce et d’attendre patiemment la grande annonce de la Reine Mère. Ce n’est qu’une fois que tout le monde a rejoint la salle en passant bien devant elle, que notre chère directrice commence son discours.

– Bon, comme vous le savez tous…

Et elle ne dit toujours pas « Bonjour », on voit bien qu’elle n’a pas été élevée par ma mère. Si moi, je faisais ça en sa présence je me prendrais un soufflant phénoménal.

– … sauf pour les nouveaux qui vont l’apprendre, depuis maintenant trois ans, le fils de M. Miller a mis en place durant le mois de décembre, un certain nombre d’actions afin d’apporter sa contribution à la communauté.

La manière dont elle récite son discours donne plus l’impression que cette idée la répugne plus qu’elle ne l’enchante. Or elle est censée motiver ses troupes.

– Comme chaque année, la firme propose une liste d’associations et de dates afin de réaliser ce partenariat. Liste qui ne cesse de grandir d’année en année.

C’est encore le dégoût qui prédomine dans ses paroles alors qu’elle devrait être fière. On devrait servir d’exemple pour les autres entreprises du pays.

 

La première année, c’est la distribution de repas aux sans-abris qui a été mise en place dans un local proche de St Paul Chapel, à côté du Mémorial du 11 Septembre.

La seconde année, une collecte de jouets au sein de la firme a été proposée. Après avoir été emballés, ils ont été distribués pour Noël dans un orphelinat.

Je trouve ces idées tellement valorisantes, que j’ai participé à toutes les actions qui étaient proposées. Je crois être la seule d’ailleurs, mais je m’en fiche bien.

– Alors voici les réjouissances prévues pour cette année…

Je suis assez excitée à l’idée de découvrir la nouveauté de cette édition. Que nous a-t-il réservé de nouveau ? Elle tend la main en arrière pour que sa secrétaire lui donne cette fameuse liste. Mais celle-ci a dû profiter du discours de sa supérieure pour mettre son cerveau sur pause - chose que je comprends, mais de toute évidence, pas la Reine Mère. C’est passablement énervée qu’elle l’interpelle.

– Gretchen !

Sortie brutalement de ses pensées, celle-ci sursaute à l’entente de son prénom. La pauvre ! Quand elles vont remonter dans leur bureau, elle va passer un sale quart d’heure. Face à cette scène, quelques ricanements et chuchotements s’emparent de l’assistance.

– Oui ? questionne Gretchen.

Ce qui fait redoubler l’hilarité de l’assistance.

– La liste des actions du mois de décembre, lui demande la directrice.

Elle la lui donne immédiatement sous son regard haineux. Chance pour elle qu’elle l’avait prise. Je ne sais pas si après cette réunion, Mary va encore garder sa source très longtemps, car si elle continue à lui faire des trucs pareils, la Reine Mère va rapidement se séparer d’elle.

– Bon, alors.

Voir la Reine mère déstabilisée est tellement rare que ça me fait sourire. Enfin un peu de justice.

– Les actions proposées cette année sont, comme depuis deux ans, la préparation et la distribution de repas pour les sans-abris et la reconduction de la collecte de jouets en faveur de l’orphelinat. Les nouveautés de cette année, tout d’abord, il y a la collecte de vêtements au sein de la firme qui commence aujourd’hui. Ces vêtements seront dispatchés et redistribués à plusieurs associations.

Belle nouveauté, même si elle pourrait être mise en place de manière permanente. Il s’agit peut-être d’un mois test avant de l’étendre sur le reste de l’année ?

– Ensuite, l’aide auprès d’une association qui s’occupe de placement d’animaux.

 

Elle lève les yeux au ciel. Ça se voit comme le nez au milieu de la figure qu’on l’a forcée à venir ici faire cette intervention. Maintenant que j’y pense, les années précédentes, elle se contentait d’envoyer un mail. Sûrement une idée du fils de M. Miller, je ne vois personne d’autre capable d’un tel tour de force. Cependant, il aurait sûrement dû l’accompagner pour que son message passe un peu mieux auprès de ses employés. Ses idées sont plutôt excellentes, c’est le messager qui déconne.

– Après vous avez l’aide dans un centre pour femmes maltraitées. Et pour finir, un sapin de Noël pour les enfants malades du New York Presbyterian Morgan Stanley Hospital.

 

Les idées de cette année son particulièrement recherchées et bonnes, le choix risque d’être dur pour moi. C’est grâce à ces actions qu’il y a deux ans, j’ai découvert le monde associatif et d’entraide. Depuis ce jour, je retourne régulièrement dans l’une des associations. J’espère que les opérations de cette année vont permettre à d’autres de suivre mon exemple et de se lancer dans cette superbe aventure humaine.

– Bon, Gretchen vous a mis sur notre serveur commun un fichier avec le descriptif de chaque action, le jour et le lieu où cela se passe. Vous trouverez également un tableau pour noter le nom des participants aux opérations. Vous avez une semaine pour faire votre choix mais sachez qu’il est recommandé d’être deux par service pour chaque action.

Un brouhaha se fait entendre dans la salle. Certains de mes collègues commencent à rouspéter devant cette nouvelle tâche à accomplir. Une voix d’homme que je n’arrive pas à voir interroge notre directrice.

– Madame, on aura un avantage à participer ? Comme une prime, par exemple ?

Sérieux, il ne manque pas d’air. La satisfaction de venir en aide aux plus démunis ne lui suffit pas ? À la suite de cette intervention, le silence se fait immédiatement dans la salle. Ils sont tous suspendus aux lèvres de la Reine Mère. Tout va se jouer sur sa réponse, si elle dit oui, ils vont tous se jeter sur le tableur pour y inscrire leur nom. Si au contraire elle répond non, personne ne s’inscrira, en signe de rébellion.

– Non, il s’agit d’actions bénévoles dans le but d’aider son prochain.

Je vois bien qu’elle ne fait que répéter son texte qu’elle a bien appris, car elle semble aussi dégoûtée que les autres devant ces perspectives d’aider son prochain.

– Vous avez une semaine pour faire votre choix et vous êtes fortement encouragés à participer. Lundi prochain, Gretchen fournira le tableau à la direction.

 

A peine a-t-elle terminé sa phrase qu’elle tourne les talons et s’enfuit de cet étage trop bas pour elle. Gretchen la suit comme elle l’a toujours fait. Nous autres, nous regagnons sagement notre poste de travail, pour finir notre journée.

Lorsque les portes de l’ascenseur se referment derrière notre chère directrice, les protestations au sein de mes collègues commencent à se faire entendre. Ça fuse dans tous les sens. D’un côté, j’entends « je ne travaille pas pour la gloire ! » ou encore « je n’ai pas que ça à faire, j’ai une famille » et mon préféré « j’ai des enfants, je ne peux pas me permettre de les faire garder pour faire du bénévolat ! ». Je comprends parfaitement que ça puisse être compliqué quand on a des enfants ou encore un membre de sa famille qui a besoin de nous. Ce qui m’indigne, ce sont les gens qui râlent avant même de connaître l’intégralité des modalités de participation aux actions.

– Tu sais laquelle tu vas choisir ? m’interroge Mary en regagnant notre poste.

J’ai été particulièrement étonnée par l’étendue du choix qui nous a été proposée cette année. Il y en a pour toutes les causes et toutes les convictions, ce qui est une excellente chose.

– J’avoue que je ne sais pas trop. Il y a trop de choix cette année.

– Ah oui, c’est vrai, toi tu participes à toutes les actions d’habitude.

L’hostilité contenue dans sa phrase m’étonne, surtout venant d’elle. Mais ça fait bien longtemps que je ne me laisse plus faire, surtout au bureau.

– En quoi cela te dérange-t-il ce que je peux bien faire de mon temps libre ?

– Il est vrai que toi, tu n’as pas d’enfant. Tu es donc beaucoup plus libre que nous pour faire du bénévolat.

Eh bim, prends-toi ça dans les dents, Lucy. Celle-là, je ne l’avais pas vue venir. Bientôt, je vais devoir m’excuser de ne pas en avoir. C’est n’importe quoi.

– Tu devrais plutôt me remercier de mon assiduité, car cela te permet de te dispenser de ces actions qui t’embêtent tant et de rester tranquillement en famille avec tes enfants.

Je n’attends pas sa réponse, car il s’agit d’un débat stérile et que je n’ai pas envie de me disputer avec elle.

Arrivée à mon bureau, je jette un coup d’œil à mon ordinateur, qui me confirme que son intervention m’a fait perdre trois quarts d’heure. Entre l’avance que j’ai prise ce matin et les quelques minutes que je vais faire ce soir, je devrais les rattraper sans problème.

 

Après l’euphorie de l’annonce de la Reine Mère, l’open space se vide peu à peu de ses occupants. Ils sont bien rares, ceux, qui comme moi décident de rattraper leur retard de la journée.

Le calme qui remplace le brouhaha quotidien de ce lieu m’aide à me concentrer et surtout à abattre plus de besogne que je ne l’aurais fait un lundi classique. Il faudrait peut-être que je soumette l’idée à mon chef de changer mes horaires de travail. Je suis beaucoup plus productive en soirée.

Avant de quitter le bureau, je m’imprime le détail de chaque action pour le lire tranquillement chez moi. Je jette un coup d’œil curieux aux inscriptions. Sans vraiment être étonnée, je constate que personne ne s’est inscrit sur aucune des propositions. Ils ont besoin de réfléchir et de s’organiser, ça se comprend. Et puis quand on voit que celle qui est censée montrer l’exemple, j’ai nommé notre directrice financière, ne s’est même pas inscrite à une seule action, pas étonnant que ses sous-fifres ne suivent pas. Forte de cette constatation, je m’empresse d’éteindre mon ordinateur et de rentrer chez moi.

 

Quarante-cinq minutes de voyage dans un métro bondé, je pensais naïvement qu’à cette heure tardive, il y aurait moins de monde, grave erreur de ma part. Dans ma chance de ce soir, il a fallu que je procède à deux changements car ma ligne habituelle ne fonctionnait pas. Tout ceci m’a considérablement retardée.

Détail qui n’est pas passé à côté de mon petit compagnon qui sait bien me le faire comprendre. Au lieu de se jeter sur moi à peine franchie la porte comme il le fait habituellement, cet ingrat reste bien confortablement installé sur mon fauteuil. Je sais qu’il a remarqué ma présence car l’une de ses oreilles s’est tournée dans ma direction. Soit, il s’en remettra, surtout quand il aura faim.

Mon appartement n’est pas très grand, il fait deux pièces, au sens propre, pas de celui des agents immobiliers. J’ai une pièce à vivre et une petite salle d’eau attenante. Ce qui est un grand confort pour New York. Encore de nos jours, dans certains immeubles, les toilettes sont sur le palier et communs à tous les appartements de l’étage.

Mais mon véritable luxe est de ne pas à avoir à le partager, enfin juste avec Rouquinou, mais je n’aurais pas supporté une colocation. Après, quand on n’a pas le choix, on est bien obligé de faire avec, comme ma copine Ashley qui partage un appartement avec deux autres filles.

Tout ceci a un coût, la moitié de mon salaire part dans mon loyer. Mais je ne m’en plains pas, j’ai parfaitement conscience que ma tranquillité a un prix, que je paye sans rechigner chaque mois. Ce qui implique que pour toutes les autres dépenses, je suis plus qu’économe. Je ne fais aucun achat impulsif, je n’en ai pas les moyens de toute façon.

 

Un peu comme à l’image de mon appartement où chaque centimètre compte et chaque cachette est un rangement. Je ne suis pas mécontente de mon intérieur, surtout quand on sait qu’il ne s’agit que d’objets récupérés à droite et à gauche, ou chinés lors de vide-greniers.

De chez ma mère, j’ai récupéré quelques meubles de ma chambre d’enfant, comme mon petit lit et une armoire afin d’y ranger mes vêtements. Lors de mon emménagement, la cuisine était déjà équipée. Elle est constituée de placards et d’un îlot central où se trouvent l’évier et la plaque de cuisson, qui me sert également de table à manger avec deux tabourets de l’autre côté. J’ai juste eu besoin d’acheter un peu de vaisselle et des petits ustensiles. Vu que je ne reçois personne, sauf Ashley et Maman, je n’ai pas prévu en grande quantité. En même temps, ça me fait gagner de la place.

La seule folie que je me suis autorisée est un fauteuil de lecture qui remonte jusqu’en haut de ma tête avec un repose pied. J’y passe presque tout mon temps libre à lire, sous mon plaid avec Rouquinou sur mes jambes. Sauf l’été, quand il fait trop chaud pour rester à l’intérieur sans suffoquer. Dans ce cas, je m’installe sur l’escalier d’évacuation d’incendie collé à mon immeuble. Vu qu’il est assez grand, c’est un peu comme mon balcon. Mais comme ça reste une zone d’évacuation, on n’a rien le droit d’installer dessus. Logique, vous imaginez enjamber une table et des chaises en plein incendie ?

 

Je n’ai pas la télé, je n’ai jamais aimé ça. Pour me détendre le soir après ma dure journée de travail, je lis, beaucoup, énormément, et tous les genres. Des livres que j’emprunte à la bibliothèque municipale, non loin de chez moi. Tous les vendredis matin, quand je n’ai pas de travail à rattraper, j’emprunte cinq livres, le maximum autorisé selon le règlement, et surtout je rends les cinq que j’ai lus dans la semaine.

Aujourd’hui, lundi soir, j’en suis à la moitié du troisième que j’ai emprunté cette semaine, une romance entre des étudiants d’une université. Quitte à ne pas vivre d’histoire d’amour moi-même, je les vis par procuration grâce aux livres. Mais ce soir, je délaisse mes deux héros de fiction pour lire attentivement le programme des actions. Je m’empresse de me changer en enfilant des vêtements d’intérieur.

 

 Mais je suis freinée dans ma mission lorsque je franchis le seuil de ma salle de bain. Mes tapis sont roulés en boule au beau milieu de la pièce. Or je suis sûre à 100% qu’ils étaient bien à plat quand je suis partie au travail ce matin. De plus une forte odeur âcre se dégage de la pièce, ce qui est l’ultime indice désignant le coupable de ce méfait…

– Rouquinou !

Immédiatement, il comprend que j’ai découvert sa dernière bêtise. Tout en finesse, il sort de mon fauteuil et court se réfugier derrière la plinthe de la cuisine, le seul endroit où je ne peux pas l’attraper. Celui qui a dit que les chats étaient idiots n’a jamais vécu avec l’un d’entre eux.

– J’avais bien compris que tu n’avais pas apprécié que je rentre tard. Bouder suffit, tu n’étais pas obligé de pisser sur les tapis en plus.

Ce qu’il peut m’agacer quand il fait ça. Comme quand il miaule pour sortir, et deux minutes après, il recommence pour rentrer à nouveau. Les jours comme ça, je le rebaptise en Rouquinou le relou.

J’ai mis les tapis dans des sacs plastiques pour aller à la laverie, et maintenant je me change et prépare mon repas en attendant que ce traître sorte de sa cachette. Je n’ai pas beaucoup à patienter car ce chat est commandé par son estomac. Il bouffe tout cette andouille. Donc, quand il entend que je m’active au-dessus de lui, il sort le bout de son museau. Mais moi, je ne suis pas encore prête à le pardonner. Je l’attrape au vol, ouvre la fenêtre qui donne sur l’évacuation d’incendie et le jette dehors.

– Pour te rafraîchir les idées tu vas passer un petit moment dehors !

Je referme la fenêtre avant qu’il lui prenne l’idée de ré-entrer.

– Non mais on ne pisse pas sur mes tapis !

En plus, il a l’air de cailler, ce soir. De petits flocons virevoltent dans les airs mais il ne fait pas encore assez froid pour que la neige tienne au sol. Je ne suis pas pressée qu’elle arrive, ce ne sont que des ennuis en perspective. Après Thanksgiving, c’est mieux après Thanksgiving…

 

Je retourne vaquer à mes occupations, en laissant Rouquinou méditer sur ses bêtises. Mais il passe tout son temps sur le rebord de la fenêtre, le museau collé à la vitre, à miauler pour que je le laisse rentrer. Je tiens bon, je suis forte - ou sadique - car j’en arrive même à manger devant lui, de l’autre côté de la paroi.

Ce n’est qu’après avoir fait la vaisselle que je lève sa punition et le laisse rentrer. Monsieur décide de continuer à bouder. Tant pis pour lui, il n’aura pas de câlin ce soir.

 

Après m’être fait un thé, je rejoins mon fauteuil et mon plaid avec la liste des actions pour le mois à venir. Enfin bien installée, je commence ma lecture. Avant d’avoir pu finir de lire la première ligne de ma feuille, Rouquinou me rejoint sur le fauteuil et réclame mon attention en donnant des coups de tête dans mes mains, je savais bien qu’il tenait trop à son câlin du soir pour râler aussi longtemps. Quelques gratouilles dans son cou, Monsieur se calme et s’installe à mes côtés en ronronnant. Je reprends tranquillement ma lecture.

Je ne m’attarde pas sur le paragraphe de distribution de repas aux sans-abris puisque j’y apporte mon aide régulièrement, au minimum une fois par mois, voire jusqu’à trois fois et que depuis le temps, je suis rodée sur la marche à suivre. Je note juste dans un coin de ma tête qu’il y a plusieurs dates à notre disposition entre Thanksgiving et la soirée de Noël qu’organise la firme.

La collecte de vêtements m’intrigue un peu plus. Aujourd’hui, dans le hall d’entrée de la firme ont été installés deux bacs énormes pour qu’on y dépose dans l’un des vêtements et dans l’autre des jouets pour l’orphelinat. Les vêtements seront triés début décembre et leur état vérifié durant une pause déjeuner sur le pouce qui sera offerte aux participants par la direction. Voilà, Mary n’aura pas d’excuse pour celle-ci… Quand elle reviendra me voir, demain, je me ferai une joie de le lui dire, non mais.

Le bac à jouets restera à notre disposition, plus longtemps. Puis les jouets vont être testés, vérifiés et surtout emballés lors d’une autre pause déjeuner. Mary aura même le choix. Ce jeune M. Miller pense vraiment à tout. Puis ils seront envoyés dans un orphelinat pour que les enfants découvrent des jouets au pied du sapin le 25 décembre.

L’année dernière, cette action m’avait particulièrement émue, j’étais plus que satisfaite d’y participer. J’étais même allée jusqu’à voir chez Maman s’il ne restait pas un vieux jouet, et j’avais trouvé un gros ours en peluche, qui j’espère aujourd’hui tient compagnie à un enfant durant la nuit et repousse les monstres et les cauchemars pour lui.

 

Maintenant, j’attaque les véritables nouveautés de cette année, qu’est-ce que nous a concocté M. Miller au grand cœur ?

Le refuge animal propose différentes activités. La première consiste à aider aux tâches quotidiennes du refuge, nourrir les animaux, nettoyer les cages et les animaux et pour finir les câliner et jouer avec eux. Ça c’est dans mes cordes, en plus avec Rouquinou, je suis déjà rodée. La deuxième consiste à assister le vétérinaire pendant qu’il prodigue ses soins. Ça, en revanche, je ne peux pas le faire. Avec la chance que j’ai, je vais tourner de l’œil en plein milieu, hors de question. La dernière consiste à se rendre dans une zone avec du passage ou commerçante pour récolter des fonds et proposer des animaux à l’adoption. Ça peut être rigolo à faire, surtout si les gens avec qui je me retrouve sont sympathiques.

– Tu vas voir Rouquinou, je vais revenir avec un autre chat bien plus gentil que toi.

Il ne bouge même pas, et puis on est déjà l’un sur l’autre, il sait très bien que ce ne sont que des paroles en l’air. Bon, action suivante.

Pour le centre de maltraitance, la firme privilégie les candidatures féminines, ce qui peut se comprendre. Ces femmes se sont fait malmenées par des hommes, elles n’ont pas envie d’en voir débouler un chez elles alors qu’elles essayent de se reconstruire. Les tâches nous seront communiquées sur place le jour J, en fonction de leurs besoins, mais il s’agit principalement de tâches domestiques et d’écoute auprès de ces survivantes qui ont besoin d’oreilles attentives. Faire le ménage et écouter, ça je sais le faire, il n’y a pas de soucis.

Et pour finir, la dernière action, le sapin pour les enfants malades de l’hôpital. Selon le descriptif, on devra aider les enfants à se rendre dans la salle d’amusement où aura lieu un goûter et des animations durant un après-midi, avec la visite du Père Noël. L’un d’entre nous devra faire le Père Noël qui distribuera des cadeaux aux enfants. Il doit être sympathique de voir naître des sourires sur leurs petits visages habituellement soucieux.

 

Je viens de terminer ma lecture et je ne suis pas plus avancée qu’avant. Toutes ces idées et tous ces gens à aider, j’ai envie de participer à toutes. Il est vrai que, comme me l’a si gentiment expliqué Mary tout à l’heure, j’ai moins de contraintes que certains de mes collègues. Je suis bien plus libre et disponible qu’eux, je dois juste informer Rouquinou de mon absence et surtout penser à retirer les tapis de la salle de bain pour qu’il ne repisse pas dessus.

Pour simplifier ma prise de décision et vu qu’on nous a laissé une semaine pour faire notre choix, je décide de laisser mes collègues s’organiser avec leurs proches pour sélectionner les créneaux qui leur vont le mieux. Moi, je choisirai en fonction de la place restante, car je suis bien sûre qu’il va en rester. Malheureusement, certaines personnes ne voudront jamais aider leur prochain... C’est fort de cette décision que je vais me coucher. Rouquinou qui est toujours à mes pieds me suit sans protester.

 

***

 

Le lendemain matin, lorsque Mary vient s’excuser, j’en profite pour lui parler des deux actions réalisables au sein du bureau. Après ce qu’elle m’a reproché hier, hors de question que je laisse passer une occasion pareille. Rancunière, un peu.

– Tu sais Mary, hier soir, j’ai bien lu le descriptif de chaque action.

– Ah bon ?

Elle semble étonnée que j’ai pris le temps de lire ce bout de papier. Pourtant c’est logique, avant de s’inscrire, il faut bien savoir à quoi s’attendre. Elle aurait peut-être dû suivre mon exemple, au lieu de partir du principe que tout se passait en dehors des locaux de la firme et surtout en dehors des horaires de travail.

– Oui et il y en a deux qui se font ici entre midi et deux, la collecte de vêtements et la collecte de jouets.

– Ah, d’accord, cool, je vais regarder.

En fait, j’avais bien compris, ses enfants n’étaient qu’une excuse toute trouvée pour ne pas participer. Mais je viens de la mettre au pied du mur, elle n’a plus qu’à inscrire son nom sur l’une des actions. Et je vais y veiller.

 

***

 

Le soir même avant de quitter mon poste, je vérifie sur le tableur, si elle a inscrit son nom. C’est avec une certaine joie et satisfaction que je le retrouve au côté de la collecte de vêtements. En revanche, je n’ai pas le même contentement en découvrant que très peu de noms se sont rajoutés depuis hier, même pas une dizaine.

 

***

 

Mercredi soir, j’y rejette un coup d’œil et là encore aucune action n’atteint le quota minimum de deux personnes. Ça ne va pas donner une très bonne image de notre service auprès de la direction.

 

***

 

Jeudi, en fin d’après-midi, et après avoir réalisé la dernière tâche qui m’incombe pour la semaine, je décide de m’inscrire. Mais depuis hier soir aucun nom n’est venu se rajouter à la liste, ce qui ne m’arrange pas pour faire mon choix. Vu que je ne suis pas au bureau demain et que Gretchen récupère le fichier lundi matin, c’est maintenant ma dernière chance de m’inscrire. J’écris donc Lucy Anderson devant chaque action et quitte le bureau avec la satisfaction d’avoir pris la bonne décision.
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